« La prévention des risques psychosociaux » par le Dr Horenstein
CSMRP – MGEN Paris – consultation psychiatrie et travail.
La souffrance est un terme apparu tard dans notre culture. Nous souffrons parce que nous avons le langage (nostalgie du passé, inquiétude pour l’avenir). On ne peut pas concevoir le travail sans souffrance mais le travail doit être une source d’épanouissement. C’est pourquoi plutôt que souffrance on préfère le terme de risques psychosociaux (pour être à égalité avec les risques chimiques…).
Dans l’éducation nationale, 25 % des 800 000 personnels consultent officiellement le médecin du travail pour maladie professionnelle. C’est très peu.  S’ils osaient parler de leur maladie professionnelle, peut-être l’état prendrait-il le sujet en considération. Les enseignants ne se manifestent que très peu auprès des centres. Dans les réseaux PAS (Prévention – Aide – Suivi , un à Nancy dont je parle ici, dans l’article sur la souffrance au travail), on estime que 34 %i du personnel d’éducation (prof et administration) souffrent de pathologies mentales contre 22 % chez les autres travailleurs. D’autres taux de pathologies liées au travail : 58 % du personnel d’éducation en Bretagne, 80 % au Royaume-Uni. Il y a aussi les Espaces d’Accueil et d’Ecoute, pour que les personnels de l’éducation (enseignants, les administratifs, mais aussi les psychologues scolaires, très touchés) s’expriment.
Le stress correspond au décalage entre la sensation de demandes excessives par rapport à la sensation de ressources disponibles.
Typologies de violence et de stress en milieu scolaire :
* le stress chronique ou stress professionnel
L’organisme devrait pouvoir faire face au stress mais c’est difficile s’il n’y a pas eu d’étape de récupération. Le stress est utile, mais si les nuits, les vacances ne permettent pas de récupérer (rumination) on tombe dans le stade suivant (stress aigu).
Les motifs :
- intensification du travail, charge du travail mal évaluée
- hétérogénéité de la classe : on ne sort pas indemne quand dans sa classe on a des élèves pour qui venir à l’école n’a pas de sens
- manque de reconnaissance : il ne faudrait pas attendre des autres une reconnaissance, c’est à nous de l’avoir. Le cas échéant, c’est un facteur connu ayant un impact sur la santé.
- contrôle, autonomie : autre facteur connu. Les injonctions sont très nombreuses mais floues. Plus on a d’autonomie, plus la santé est préservée.
- conflits de valeurs. Exemple au Canada : 33 % des personnels de l’éducation nationale sont en désaccord avec les valeurs transmises par l’instistution ou le travail. Or plus on s’éloigne de ces valeurs, plus on perd de sa santé.
* le stress aigu : les évènements traumatiques
C’est lorsqu’un enseignant est agressé (mais c’est souvent assimilé à des difficultés professionnelles, contrairement à d’autres métiers…).
30 % des enseignants agressés ne le disent pas officiellement (pas de traces, pas de déclaration d’accident).
- Coups et blessures volontaires, menaces d’agression physique imminente.
- 12,4 % du personnel éducatif victime souffrent d’une symptomatologie sévère comparable à celle des victimes d’attentats terroristes.
- 31 % de notre population présenterait une présomption de SPT (stress post traumatique)
- En cas d’agression, 30 % risquent de développer une pathologie
* le stress aigu à répétition : les situations traumatiques
Dû parfois au harcèlement au travail.
Le harcèlement traumatique représente  15 % des personnes se rendant dans un réseau PAS.
D’après un test fait sur un échantillon de 3 % des enseignants, 24 000 personnes se sentiraient harcelées mais ne se manifestent pas. Ainsi, lorsqu’ils consultent, c’est assimilé à des maladies personnelles et non professionnelles. On peut passer dans des centres spécialisés, mais… seulement 1 % des procédures pour que ce soit reconnu comme maladie professionnelle aboutissent.
* le traumatisme vicariant
Dû à une crise importante (mort d’un élève..).
Si dans le burnout on prend trop de distance avec les élèves, dans le traumatisme vicariant on perd cette distance.
Dans le métier d’enseignant, on doit mettre de l’empathie.
Le taux de traumatismes vicariants dans ce métier est très haut : 16,7 %.
* le traumatisme caché – le burnout
Traumatisme que l’on emmène de la maison. On estime à 10 000 le nombre de femmes maltraitées dans l’éducation nationale.
Le burnout (lié souvent à l’autoritarisme) est un syndrome d’épuisement professionnel, accompagné parfois de discours cynique.
Lien vers un article détaillé sur ce sujet ici.
Il faut savoir que le taux d’élèves en situation de handicap dans une classe présenterait un risque pour l’enseignant est de 20 %. Sans formation, sans ADS (Auxiliaire De Scolarisation, ex AVS),  les risques sont accrus, pour les enseignants et les enfants.
Il y a aussi des risques qui accroissent en fonction du nombre de classes par enseignant (au collège, certains profs du secondaire ont 19 classes !).
L’épuisement professionnel est un cumul de stress, épuisement, démotivation, baisse du sentiment d’accomplissement professionnel.  Conséquences : dépression majeure, burnout. Il y a au moins 11 % de cas dans l’éducation nationale, 8 % dans les autres professions.
Les symptômes du burnout sont psychologiques et comportementaux : perte d’enthousiasme, baisse de la productivité, retards au travail, irritabilité, rigidité accrue, résistance à la nouveauté, culpabilité…
Troubles psychosomatiques : hypertension artérielle, crises d’asthme, douleurs (Troubles Musculo-Squelettiques), migraines, réactions auto et hétéro agressives (suicide), consommation d’alcool ou de tabac, dysfonctionnement sexuel, isolement social …
Troubles de l’adaptation, état de stress post-traumatique (reviviscence de l’agression, évitement de tout ce qui rappelle l’agression (trous de mémoire, détours pour ne pas passer devant son lieu de travail), émoussement émotionnel (même la musique peut rappeler la douleur), hyperactivité neurovégétative (transpiration excessive, accélération du rythme cardiaque…)
Il faut  trouver un seuil, des critères, comme avec l’amiante !
Le problème est que l’on ne sait pas comment se fait le passage au seuil clinique (limites où le stress a des conséquences sur l’individu et sur les élèves).
Il faudrait améliorer la qualité de vie au travail des enseignants (et des autres !) : implication dans les décisions, et pour éviter les relation délétères entre adultes,  amélioration des relations entre collègues, bonne ambiance au travail. Cela peut se faire par des ateliers à thèmes (dépistage les situations à risque de stress et violence au travail, styles de communication, qualité de vie…), par le respect (écoute qui rend plus probable que l’autre se sente écouté), la validation (considération des valeurs de l’autre), un travail sur la civilité (écoute, communication – gestion des conflits et des situations de violence – , flexibilité psychologique).
*
Intervention de Bernadette Groison, FSU :
On parle beaucoup dans les médias des suicides liés au travail quand il s’agit d’employés chez EDF et des Telecom, mais pas chez les agriculteurs (les plus concernés !) et peu chez les enseignants ou les personnels de Pôle Emploi (de plus en plus de chômeurs, de moins en moins de personnel).
C’est le travail qui va mal… un sentiment de ne pas bien faire son travail…
Dans le service public, les objectifs sont la cohésion sociale, la réussite de tous. Ces objectifs ajoutent du stress.
Les syndicats (je parle de FSU, SNUipp, que je connais et qui portent bien la voix des professionnels),  sont porteurs de propositions : permettre un temps de travail en équipe, améliorer la formation, avoir la possibilité de travailler autrement (il y a un fort individualisme alors que les conditions sont plus difficiles dans les classes : nombre, handicap…). Il faut changer l’école de la 3° république, qui ne correspond plus au plublic.
L’école doit être considérée non plus comme une charge de l’état mais comme un investissement.
Il n’y a pas de médecine du travail. 2 médecins sur 40 000 personnes dans l’académie Nancy-Metz.
L’état a proposé un seul suivi médical, pour les personnels de 50 ans dans l’année : 350 réponses sur 800, 7 ont dû faire des examens complémentaires. Ceux qui ne se sont pas présentés ne sont pas tous suivis régulièrement, d’autres trouvent qu’il est un peu tard pour que l’on intéresse un peu à eux ! Seulement 39 médecins ont été recrutés pour la plus grosse entreprise de France !
L’état donne 6,50 € par an et par enseignant à la MGEN (mutuelle générale de l’éducation nationale)… !
L’an dernier, l’état a dit que les enseignants qui pouvaient prouver qu’ils souffraient au travail pourraient partir en retraite plus tôt… comment le prouver ?
Et le stress touche aussi les jeunes : classes surchargées, mauvaise formation, solitude (avec les APE, les enseignants n’ont plus les mêmes horaires, donc ne se voient plus).
Il faut donner aux enseignants des lieux de parole (le syndicat en est un, on en attend d’autres).
L’enseignant, fonctionnaire, doit bien sûr « fonctionner », mais ça ne l’empêche pas de réfléchir.
Toutes pathologiues confondues, dans tous les métiers, il y a une hausse de 6% par an des consultations pour pathologies professionnelles. Le taux de consultation des enseignants (qui pourtant consultent peu, par fierté  ou pour d’autres raisons…) est de 34 %…
La population enseignante se sent harcelée du haut vers le bas et du bas vers le haut : au niveau hiérarchique mais aussi par les parents. il y a beaucoup d’idées reçues sur le métier : bien payés (or aucune heure supplémentaire dans le primaire : la paye est fixe… très fixe), travaillent peu (mais le présentateur météo ne travaille-t-il qu’une heure par jour ?).
Le dialogue doit être réinstallé.
Il faut qu’il y ait une conscience collective : on essaie de déconstruire le service public.
*
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